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Le Christ : vivre avec Passions 
(Évangile selon Jean 2:13-22) 

 
 
 

L'illusion de la civilisation judéo-chrétienne 
On entend parfois dire que notre civilisation 

serait judéo-chrétienne. Je pense que c’est une erreur. 
Il est bien question de judéo-chrétiens à propos de 
personnes qui, dans les premiers siècles de notre ère, 
suivaient la loi juive tout en pensant que Jésus était 
le Messie. Leur représentant le plus connu est 
Jacques, le propre frère de Jésus. Ce courant a 
rapidement été assimilé par la foule des pagano-
chrétiens, issus du monde grec. Il existe encore 
aujourd’hui des juifs messianiques, mais l’immense 
majorité des chrétiens ne suit pas la loi juive. Alors 
pourquoi cette expression de « civilisation judéo-
chrétienne » ? À mon avis, c’est de la propagande 
politique car ce n’est pas vrai pour les chrétiens et ce 
n'est pas sympa pour les autres : cela gomme la 
légitime spécificité des juifs et cela fait des 
personnes non croyantes des sous-citoyens. 
Nos trois racines : Jérusalem, Athènes et Rome 

Notre civilisation n’est donc pas « judéo-
chrétienne », il me semble qu’elle est biblico-greco-
latine : avec un enracinement important dans la 
Bible, que l’on soit croyant ou non ; avec un mode 
de pensée profondément inspiré par la pensée 
grecque ; avec des lois inspirées du droit romain et 
notre langue provient en grande partie du latin ou du 
grec. Ces trois racines que sont Jérusalem, Athènes 
et Rome s’interpellent mutuellement dans notre 
culture et cela ouvre un magnifique espace de 
dialogue, de liberté et de profondeur. Mais il vaut 
mieux que ce soit réfléchi afin que nous puissions 
choisir. 
Le piège stoïcien : le mythe du Jésus zen 

Cela fait que bon nombre de nos façons de penser 
et d’être sont un héritage grec plutôt que biblique. 
Par exemple : dans notre culture, il est considéré 
comme inconvenant, particulièrement pour un 
homme, de pleurer. Cela ne se fait pas d’élever la 
voix avec colère, c’est considéré plus ou moins 
comme enfantin ou déséquilibré d’avoir des 
émotions et encore plus de les manifester en société. 
C’est un héritage stoïcien. La Bible n’a pas ce 
préjugé. Elle montre même Dieu ayant de vives 
émotions avec heureusement l’amour qui l’emporte 
souvent, par exemple dans ces paroles de l’Éternel : 
« Mon cœur s'agite au-dedans de moi, toutes mes 
compassions sont émues : je n'exécuterai pas 
l'ardeur de ma colère… » (Osée 11:8-9) 

Du coup, la rumeur publique fait du Christ un 
doux Jésus tout à fait zen, sans affects, qui connaît 
une paix intérieure comme le miroir du lac quand il 

n’y a pas un souffle de vent. Ce Jésus imaginaire 
n’est pas celui de l’Évangile, il répond plutôt au 
modèle d’un sage stoïcien ou d’un bonze bouddhiste. 
Alors, il y a de bonnes choses dans le stoïcisme, 
mais sur ce point en particulier, il me semble 
préférable d’être plus biblique que grec. 
Les passions du Christ, sources de vie 

Jésus vit intensément sa vie, avec des émotions 
parfois violentes ou bouleversantes, et il en fait 
quelque chose de magnifique. Dans les Évangiles, 
nous le voyons être pris par la colère et la déception 
(pas moins de 9 épisodes), par la tristesse et le 
trouble (5 épisodes), par les larmes et même des 
sanglots (2 fois), par un étonnement qui le 
bouleverse (3 épisodes), par une compassion qui le 
prend aux tripes (6 épisodes), par une explosion de 
joie (5 épisodes), par une subite prise en affection (5 
épisodes), par l’impatience que ce qu’il espère arrive 
(2 épisodes). 

Quand on parle de « la passion du Christ », on 
pense bien sûr à la Croix. Certes, mais on pourrait 
parler DES passions du Christ, elles aussi sont 
source de résurrection. 

Le Christ nous autorise et nous appelle à ne pas 
étouffer nos émotions, elles sont la vie, par elles 
nous sommes véritablement présents dans notre 
monde, nous mettent en relation avec ses habitants, 
par elles nous recevons une énergie vitale nous 
permettant de faire de très belles choses. 
La proposition de Spinoza : un affect supérieur 

Comment Christ transforme-t-il l’énergie brute de 
ses passions en miracles source de vie ? 

Le philosophe juif Baruch Spinoza remarque que 
nous sommes esclaves de nos passions et de nos 
sentiments, nous sommes impuissants à les 
gouverner et à les contenir (Éthique, 4ᵉ partie). Comment 
faire ? Les bonnes résolutions sont souvent 
impuissantes face à la force d'une passion. Par 
exemple, tout le monde sait que fumer est mauvais 
pour la santé, mais cette connaissance est en général 
trop faible par rapport à l’envie de fumer, il faudrait 
une force plus puissante que cette gourmandise. 
Spinoza avance cette proposition célèbre qui est à 
mon avis très juste : « Un affect ne peut être réprimé 
ni ôté que par un affect contraire et plus fort. » (VII)  

Si nous avons une addiction ou une passion 
comme la haine, la colère ou le dégoût de soi, par 
exemple : pour convertir ces forces, il faut une 
contre-force positive d’une plus grande puissance. 
La seule pensée ne suffit pas, à moins qu’elle ne se 
transforme en passion elle-même. 
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Le zèle de la foi : chasser les marchands de notre 
temple intérieur 

C’est ce que les disciples de Jésus observent dans 
l’épisode que je vous ai lu : « Le zèle de ta maison 
me dévore. », analysent-ils en voyant ce surprenant 
et libre Jésus. Le zèle, c’est l’affect supérieur dont 
parlait Spinoza. Ce zèle de Jésus, c’est sa passion 
pour le fait que la maison de Dieu est notre corps : 
que Dieu est en nous, cœur à cœur avec nous. Pour 
Jésus, la foi n’est pas croire en ceci ou cela ni un 
rite : la foi c’est une puissance, celle de Dieu en 
nous, qui guérit, qui remet debout le paralysé, qui 
ouvre les yeux, qui ressuscite un mort. La foi est 
pour Jésus une passion immensément puissante, elle 
« transporte les montagnes », nous dit-il : elle 
convertit nos passions. 

« Le zèle de ta maison me dévore. » : ce zèle 
dévore nos passions tristes comme nous digérons 
des nouilles pour en faire une bonne énergie nous 
rendant capables de grandir, d’avancer et d’agir. Le 
zèle de la foi du Christ dévore ce petit moi étriqué 
comme une chenille qui refuserait de devenir 
papillon.  

Si l’on prend la grille de lecture que Jésus apporte 
ici et que les disciples comprendront plus tard : le 
temple qui importe n'est pas le bâtiment à Jérusalem, 
c'est notre corps, notre âme où Dieu est présent. Les 
marchands du temple sont alors nos petites passions 
calculatrices, nos aliénations, notre ego qui fait du 
« troc » (ex. : « Je t'aime si tu m'aimes », « Je fais le 
bien pour être reconnu », « Je prie pour que Dieu me 
bénisse », « Je me fais chrétien pour avoir la vie 
éternelle »). Ce commerce, c'est la logique de 
l'intérêt personnel, même avec Dieu. 

Il ne suffit pas de le comprendre, la question est 
d’arriver à changer de logique interne. Et pour cela, 
il faut une force puissante, comme pour Jésus ici, 
permettant de déplacer les montagnes de nos 
passions. Pas de les détruire sinon nous deviendrons 
une sorte de zombie apathique, mais de les convertir. 
Prendre sa croix : regarder en face nos passions 

C’est ce que Jésus nous propose : « Si quelqu’un 
veut avancer à ma suite, qu’il renonce à lui-même, 
qu’il prenne sa croix et qu’il me suive. » (Mat 16:24) 

Nous pouvons lire « notre croix » comme ces 
passions, ces forces que nous subissons et qui nous 
aliènent. Prendre notre croix, c’est regarder en face 
ce qui nous mène par le bout du nez, ce qui nous 
enchaîne : nos « passions tristes », comme Spinoza 
les appelle : la peur et les faux espoirs, la haine, 
l’envie, la colère, la culpabilité, le sentiment d’être 
indigne, la pitié qui n’agit pas, la joie méchante du 
malheur de l’autre… 

Il est bon de renoncer à ces dimensions de nous-
même : ne pas se complaire dans ce moi aliéné, 
égoïste, étriqué, désespéré. Ce n’est bien entendu 
pas une destruction de notre être, mais une libération 
de notre moi vivant et sensible. Comment ? En 
suivant le Christ, c’est-à-dire en étant passionné par 
sa façon d’aimer, par sa foi et son attachement à la 
fidélité. Nos passions sont alors transformées, nos 
croix peuvent devenir résurrection. 
L'amour du Christ comme élan de vie 

C’est ce dont témoigne Paul : « L'amour du 
Christ nous presse (littéralement « nous 
passionne ») » (2 Corinthiens 5:14). Cet amour qui anime 
Jésus est une passion plus puissante que tous nos 
démons. 

C’est ainsi que quand le Christ ressent de la 
colère contre des personnes méchantes, par exemple 
les théologiens ou ses disciples quand ils cherchent à 
l’empêcher d’aider quelqu’un, le texte nous dit bien 
souvent que sa colère devient une tristesse de voir la 
méchanceté s’être emparée de ces personnes (Mc 3:5), 
et sa tristesse devient volonté de les aider, elles aussi. 

C’est ainsi que quand le Christ se laisse 
surprendre par une foi à laquelle il ne s’attendait pas, 
celle d’un centurion (Mt 8:10) ou d’une femme 
étrangère, c’est le signe de sa disponibilité d’esprit, 
le signe d’une vraie rencontre, Jésus se laisse alors 
déplacer, lui aussi, il s’émerveille, il le dit et entre 
dans la louange. 

C’est ainsi que quand un sentiment d’affection le 
prend, ce qui arrive plusieurs fois (Mc 10:21), Jésus en 
est physiquement remué : il est « pris aux tripes »(Mc 
1:41), il ne manque pas alors d’agir de façon 
remarquablement créative et féconde. 

Cet amour du Christ nous presse, transforme nos 
passions en élan de vie. 

 
 
 
 

Évangile selon Jean 2:13-22 
La Pâque juive était proche et Jésus monta à Jérusalem. 14Il trouva dans le temple les marchands de bœufs, 

de brebis et de colombes ainsi que les changeurs qui s'y étaient installés. 15Alors, s'étant fait un fouet avec des 
cordes, il les chassa tous du temple, et les brebis et les bœufs ; il dispersa la monnaie des changeurs, renversa 
leurs tables ; 16et il dit aux marchands de colombes : « Ôtez tout cela d'ici et ne faites pas de la maison de mon 
Père une maison de trafic. » 17Ses disciples se souvinrent qu'il est écrit : Le zèle de ta maison me dévore. 18Mais 
les autorités judéennes prirent la parole et lui dirent : « Quel signe nous montreras-tu, pour agir de la sorte ? » 
19Jésus leur répondit : « Détruisez ce temple et, en trois jours, je le relèverai. » 20Alors ces Judéens lui dirent : 
« Il a fallu quarante-six ans pour construire ce temple et toi, tu le relèverais en trois jours ? » 21Mais lui parlait 
du temple de son corps. 22Aussi, lorsque Jésus se releva d'entre les morts, ses disciples se souvinrent qu'il avait 
parlé ainsi, et ils crurent à l'Écriture ainsi qu'à la parole qu'il avait dite. 


